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Surgie de nulle part, la lumière bleue clignota dans le rétroviseur, transperçant les ombres qui commençaient à s’étendre en cette fin d’après-midi. Hannah Cooper jeta un coup d’œil à l’aiguille du compteur de sa voiture de location, qui dépassait tout juste les 60 miles à l’heure. La limite de vitesse étant de 65 sur cette section de la nationale 287, dans le Wyoming, elle n’était pas en infraction.
Peut-être le policier voulait-il simplement qu’elle serre à droite afin de la doubler plus facilement. Elle dirigea la Pontiac vers l’étroit accotement, mais le véhicule derrière elle ralentit à son tour, sans chercher à la dépasser. Le conducteur sortit un bras par la fenêtre et lui fit signe de se garer complètement.
Hannah lâcha un lent soupir et chercha des yeux un endroit où s’arrêter. Il n’y avait pas vraiment de bas-côté sur cette partie sinueuse de la route, le talus herbeux s’élevant rapidement pour rejoindre de denses bouquets de sapins. Enfin, elle repéra un espace un peu plus large que le reste à quelques mètres de là. Elle ralentit et se gara, puis coupa le contact.
Une pointe d’angoisse au creux de l’estomac, elle baissa la vitre d’une main, tout en tirant de l’autre son portefeuille de son sac. Des pas s’approchèrent. Elle se tourna pour faire face au policier.
— Quelque chose ne va pas ?
Elle eut le temps d’apercevoir un jean délavé et une boucle de ceinturon en argent étincelante avant que la main de l’homme — gantée de latex — jaillisse devant elle et lui projette quelque chose de mouillé et de piquant au visage.
Son cri de surprise s’étrangla dans sa gorge tandis que ses yeux se refermaient brusquement, et que des larmes acides roulaient sur ses joues. Du spray au poivre, comprit-elle, prise de haut-le-cœur, le feu se répandant dans ses poumons à chaque inspiration sifflante. Elle toussa, essaya de se ressaisir.
Elle sentit une main appuyer sur sa nuque, la pousser en avant d’un coup sec. Elle se jeta de côté, mais ne parvint pas à éviter tout à fait l’impact et se cogna violemment la pommette contre le volant. La douleur causée par le choc s’atténua rapidement, supplantée par la brûlure lancinante causée par le spray.
Une bouffée de panique la submergea.
« Ne les laisse pas te sortir de la voiture. »
L’avertissement résonna dans son esprit brumeux, avec la voix d’Aaron, son frère. Aaron, le policier, qui ne manquait jamais une occasion de lui donner des conseils pour sa sécurité.
« Si tu descends de la voiture, tu es morte. »
La main de l’homme s’emmêla brièvement dans ses cheveux, puis battit en retraite. Un léger déclic lui fit tourner la tête vers la vitre ouverte et elle se força à entrouvrir les paupières, cillant frénétiquement pour focaliser son regard. A travers un écran flou, elle vit la main droite de son agresseur tirer un objet noir et métallique du holster qu’il portait au côté.
Un revolver !
L’arme s’accrocha en sortant du holster, donnant à Hannah la diversion dont elle avait besoin. L’homme ayant pris appui sur l’encadrement de la vitre, elle enfonça de toutes ses forces le coude sur sa main, écrasant ses doigts sur le métal. Quelque chose de dur craqua sous l’os de son coude — une bague ? —, envoyant une onde de douleur dans tout son bras, mais elle l’ignora. L’homme lâcha un juron sonore et retira sa main, exactement comme elle l’avait espéré.
Elle tourna la clé de contact. La Pontiac de location rugit et elle enclencha la vitesse, pied au plancher.
La voiture tangua sur le sol sablonneux, la roue arrière droite en équilibre précaire au bord de l’accotement, mais elle parvint à la diriger vers la route et à la lancer sur le long ruban d’asphalte qui s’étendait devant elle.
A tâtons, elle chercha sur le siège passager la bouteille d’eau qu’elle avait achetée au distributeur d’une station-service une dizaine de minutes plus tôt. Elle batailla avec le bouchon, l’ouvrit, et s’aspergea les yeux, essayant de chasser le spray pour mieux voir en conduisant. Ses yeux en furent un peu soulagés, mais pas sa bouche ni sa gorge.
« Réfléchis, Hannah. Réfléchis ! »
Son sac contenant son téléphone portable était tombé par terre ; elle ne pouvait prendre le risque de le chercher. Bien qu’elle puisse tout juste voir, tout juste respirer, elle n’osait pas ralentir et prenait les virages à une allure effrayante. Il devait y avoir une ville non loin, se dit-elle, tremblant de tous ses membres. Dans un mile ou deux…
Entre deux quintes de toux, elle jetait des coups d’œil au rétroviseur, à l’affût d’un gyrophare bleu. La route venait de décrire une courbe, et une colline plantée de sapins se dressait à présent entre elle et les Rockies baignées par la lumière du crépuscule. Derrière elle, la nuit commençait à tomber, dissimulant à sa vue tout signe de son assaillant. Peut-être avait-elle réussi à gagner assez de temps.
Il fallait qu’elle continue à rouler. Devant, quelque part, elle trouverait de l’aide.
Elle essuya ses yeux larmoyants, scrutant la pénombre. Plus d’une fois, elle faillit quitter la route, mais enfin, au terme d’un dernier virage, les montagnes réapparurent, d’une beauté stupéfiante contre le ciel flamboyant. Et à un mile de là, tout au plus, tel un phare sur l’océan, l’enseigne d’un restaurant routier clignotait.
Elle dirigea sa voiture vers le néon, et jeta encore un coup d’œil dans le rétroviseur. Une voiture arrivait derrière elle, un point noir qui se détachait sur l’asphalte. Elle semblait s’approcher à toute allure, devenant plus grosse et plus menaçante à mesure qu’Hannah comblait la distance qui la séparait du routier.
Le cœur battant à tout rompre, elle écrasa la pédale d’accélérateur, poussant la Pontiac à fond. Le véhicule frémit, le moteur vrombit, mais le restaurant n’était plus qu’à quelques mètres, et elle distinguait des silhouettes d’hommes dans le parking.
Derrière elle, son poursuivant ralentit, comme s’il avait compris qu’il serait insensé de tenter quoi que ce soit à proximité d’un lieu grouillant de témoins potentiels. Etourdie de soulagement, elle se dirigea vers l’entrée.
Le soleil disparut derrière les cimes au moment précis où elle tournait, projetant soudain une ombre sur la chaussée. Surprise par l’obscurité inattendue, handicapée par sa vision floue, elle ne vit l’obstacle que trop tard. Sa roue avant percuta le rocher en saillie qui bordait la route, et elle perdit le contrôle du véhicule.
Un coup de volant lui permit d’éviter un gros camion-citerne garé à l’entrée du parking, mais un sapin malingre surgit de la nuit pour se dresser sur son chemin. Elle freina de toutes ses forces, en vain.
Elle heurta l’arbre de plein fouet, et tout devint noir.
*  *  *
A Canyon Creek, Wyoming, la nuit était tombée depuis un bon moment. Le ciel envahi d’ombres bleutées se parait encore de quelques traînées de mauve, derniers vestiges du soleil couchant. Dans la rue principale, les lampadaires allumés jetaient des cercles dorés sur les trottoirs.
Depuis sa fenêtre au premier étage de l’immeuble occupé par la police de Canyon Creek, l’adjoint au shérif Riley Patterson avait vue sur la ville qu’il protégeait. La plupart des magasins avaient fermé deux heures plus tôt, et seule une lumière brillait encore à la vitrine de la quincaillerie. Au bout d’un moment, elle s’éteignit elle aussi, et Riley vit le commerçant, Dave Logan, verrouiller la porte d’entrée, son chien Rufus attendant patiemment à son côté.
Riley se détourna et se laissa tomber dans le fauteuil de son bureau, levant les yeux vers la grosse horloge ronde accrochée au mur. A 19 h 40, un mardi soir, il était l’une des quatre personnes encore présentes dans le bâtiment, et sans doute le seul au premier étage. A cette heure-ci, le silence était comme un être vivant que, la plupart du temps, pas un bruit ne venait troubler, même si, quelques minutes plus tôt, il avait entendu le ronronnement du fax dans le bureau du shérif. Il y jetterait un coup d’œil avant de s’en aller.
Il travaillait tard presque tous les soirs, en partie parce qu’il aimait profiter de la tranquillité ambiante pour compléter les paperasses qui semblaient occuper l’essentiel de ses journées, mais surtout parce qu’il repoussait ainsi le moment de retrouver sa maison déserte.
Il lut quelques rapports laissés sur son bureau par les agents au cours de la journée, prit des notes sur les entretiens qui exigeaient un suivi, et les plaça dans son casier pour que sa secrétaire les classe le lendemain matin. Puis il se laissa aller contre le dossier de son fauteuil et fixa le plafond, s’exhortant à enfiler sa veste, à prendre ses clés et à rentrer chez lui.
Son téléphone sonna avant qu’il ait pu bouger, brisant le silence. Riley jeta un coup d’œil au numéro d’appel qui s’affichait sur l’écran. C’était Joe Garrison, son chef et ami de toujours. Il décrocha.
— Je te jure que j’étais sur le point de partir…
— Je viens d’avoir un coup de fil du shérif de Teton County, coupa Joe. Tentative d’enlèvement sur la nationale 287 en fin d’après-midi. La victime est une femme, vingt-cinq ans environ.
Un malaise gagna Riley.
— Décédée ?
— Non, mais je n’ai pas d’autres détails. L’affaire dépend de la juridiction de Teton, et le shérif ne m’a appelé que par courtoisie. Son bureau devrait envoyer les informations par fax d’un instant à l’autre.
— Il vient de sonner. Je vais aller voir.
Riley mit Joe en attente et entra dans le bureau de ce dernier. Il prit la liasse de documents sortis du fax et les parcourut du regard en revenant. C’était un avis d’alerte standard, qui ne contenait guère de détails. Apparemment, la victime n’avait pas bien vu son agresseur.
— Tu es encore là ? demanda-t-il en reprenant l’appareil.
— Pour le moment, mais Jane m’envoie des œillades auxquelles je ne vais plus pouvoir résister très longtemps, répondit Joe d’une voix amusée. Que dit le fax ?
— D’après la victime, l’agresseur conduisait une voiture de police, encore qu’elle ne soit pas très sûre qu’il y ait eu des écussons. Le type avait un gyrophare bleu sur le toit, mais il était peut-être amovible.
Il continua à lire.
— Pas grand-chose côté description non plus, hormis ce qu’il portait.
— Curieux, commenta Joe.
Les mots suivants glacèrent le sang de Riley. Les oreilles bourdonnantes, il relut le paragraphe.
— Riley ? fit Joe à l’autre bout du fil.
Riley s’éclaircit la voix, mais elle était toujours tendue et rauque quand il répondit.
— Elle a reçu un jet de spray au poivre. En peine figure.
Il y eut un bref silence tandis que Joe assimilait l’information.
— Je serai là dans dix minutes, dit-il avant de raccrocher sans plus de façon.
Riley raccrocha à son tour et fixa le fax, relisant le passage une troisième fois pour s’assurer qu’il n’avait pas mal compris. Les mots demeurèrent les mêmes — oleoresin capsicum trouvé sur le visage de la victime, sur ses vêtements, dans son mucus et sa salive.
Il s’assit lourdement dans son fauteuil, et ouvrit sans même réfléchir le tiroir inférieur droit du bureau pour en sortir un classeur écorné. Il feuilleta les documents qu’il contenait, à la recherche des conclusions du coroner de Natrona County, datées de trois ans plus tôt. En lisant le nom de la victime — Patterson, Emily D. —, il détourna malgré lui les yeux et dut s’obliger à reporter son regard sur le rapport de toxicologie agrafé au certificat de décès.
Oleoresin capsicum.
La substance avait été trouvée dans les yeux, le nez, la gorge et les poumons, préservée, fait ironique, par la bâche en plastique dans laquelle son tueur l’avait enroulée avant d’immerger son cadavre dans un lac non loin de la nationale 20.
Il y eut un bruit de pas dans l’escalier et, quelques instants plus tard, Joe entra dans la pièce suivi de près par Jane, sa femme. Il prit les fax étalés sur le bureau de Riley tandis que Jane s’approchait de lui et lui posait la main sur l’épaule.
— Ça va ? demanda-t-elle, ses yeux verts pleins de compassion.
Riley acquiesça, remit le rapport dans le classeur et le glissa dans le tiroir resté ouvert.
— Ça fait six, observa Joe, en s’asseyant sur le bord du bureau, les feuilles du fax entre les mains.
— Six que nous connaissons, précisa Riley d’un ton sombre. Et deux dont ne nous ne sommes pas sûrs.
La bâche en plastique enveloppant leurs corps ne les avait pas protégés de l’eau où ils avaient été plongés.
— En ce qui me concerne, le plastique suffit, répondit Joe fermement. Si cette femme ne s’était pas échappée, on l’aurait retrouvée dans un lac ou une rivière du coin, enroulée dans du plastique, elle aussi. Peut-être que, cette fois, le FBI finira par voir qu’il y a un lien.
Le FBI ne voulait pas voir de lien, Riley en était certain. Il avait essayé d’obtenir leur intervention dès qu’il avait commencé à enquêter sur les meurtres trois ans auparavant, quand Emily était devenue une des victimes. Les fédéraux n’avaient pas été convaincus. Ils avaient prétendu que le lien était trop « nébuleux » ou une stupidité du même genre.
— J’appellerai Jim Tanner demain matin, reprit Joe, faisant allusion au shérif de Teton County. Il a une dette envers moi.
Jane remit la main sur l’épaule de Riley.
— Viens dîner avec nous, suggéra-t-elle. Ce n’est rien de spécial, juste un barbecue, mais il y en largement assez.
— Bien qu’elle mange pour trois ! ajouta Joe avec un sourire.
Jane leva au ciel ses yeux verts.
— Deux, mais l’un de nous est une moitié de cow-boy, alors tu as peut-être raison.
Riley s’efforça de sourire de leurs taquineries. Certes, il était content que son vieil ami ait enfin trouvé le bonheur après la vie mouvementée qu’il avait connue. Cependant, en voyant Joe et Jane si heureux, si amoureux, il ne pouvait s’empêcher de songer à tout ce qu’il avait perdu trois ans avant, à la mort d’Emily.
— En fait, je crois que je vais rentrer chez moi et essayer de dormir pour être frais et dispos demain matin, mentit-il, un plan s’ébauchant déjà dans son esprit.
Il donna à Jane un rapide baiser sur la joue et désigna la porte.
— Allons-nous-en. Nous reparlerons de tout ça demain.
Il décela une pointe de soupçon dans le regard de Joe alors qu’ils se dirigeaient tous les trois vers le parking, où son ami avait garé sa Silverado bleu marine à côté de la sienne, de couleur grise. Celui-ci se contenta néanmoins de lui faire un geste d’adieu en montant dans sa voiture.
Riley roula vers l’ouest, en direction de la petite ferme située sur la dernière parcelle du ranch qui avait naguère appartenu à sa famille, juste en dehors de Canyon Creek.
Il passa devant et continua tout droit.
*  *  *
Hannah s’éveilla dans le silence, le cœur battant. Elle était allongée dans un lit qui n’était pas le sien et l’odeur reconnaissable du désinfectant flottait dans l’air. Ses paupières étaient lourdes et gonflées, mais elle se força à ouvrir les yeux.
La chambre était plongée dans la pénombre ; seul un faible rai de lumière filtrait sous la porte. Elle distingua dans un coin l’écran noir d’une télévision fixée au mur.
Elle était à l’hôpital, se souvint-elle. Elle avait été attaquée au bord de la route et avait eu un accident en prenant la fuite. Les souvenirs lui revenaient par bribes fulgurantes, douloureuses.
Lorsqu’elle porta la main à son visage, le contact de ses doigts sur sa peau égratignée lui fit un peu mal, mais moins que le point lancinant au centre de son front. Elle toucha le côté de sa tête et trouva un pansement. A cause de l’accident ou du moment où elle s’était cogné la tête contre le volant ? Elle appuya légèrement, et éprouva une sensation cuisante.
Comment s’était-elle enfuie ? Elle ne se souvenait pas…
La porte de la chambre s’ouvrit, livrant passage à la lumière du couloir et à la silhouette compacte d’une femme en blouse bleue. Celle-ci s’approcha du lit et appuya sur un interrupteur. La pièce s’emplit d’une douce lumière dorée, et Hannah put voir sa visiteuse.
Agée d’une cinquantaine d’années, elle était petite et trapue, avec des cheveux blonds et des yeux bleus. Un badge fixé à sa ceinture la présentait comme étant Lisa Raines, infirmière. Elle sourit à Hannah et tendit la main vers son poignet pour prendre son pouls.
— Comment vous sentez-vous, Hannah ?
— J’ai mal à la tête, répondit-elle d’une voix éraillée, la gorge douloureuse.
— Vous avez reçu un vilain coup. Vous avez un traumatisme crânien, annonça l’infirmière avec un petit rire.
— Vous m’avez déjà dit ça, non ?
Hannah se redressa tant bien que mal et, prise de vertige, gémit un peu.
— Oui. Vous aviez perdu la mémoire immédiate lorsque vous êtes arrivée ici, et vous posiez les mêmes questions toutes les cinq minutes, expliqua Lisa en lui mettant le brassard du tensiomètre. Vous allez vous rétablir très vite, ne vous inquiétez pas. Nous n’avons rien trouvé de vraiment grave. Nous allons seulement vous garder en observation cette nuit, par mesure de précaution.
Après avoir vérifié sa tension, elle prit sa température, et griffonna quelques notes sur son classeur.
— Tout semble normal. Vous devez avoir la tête solide.
— Ma famille a été avertie ?
— Non. Nous n’avons rien trouvé dans vos affaires indiquant qui joindre en cas d’urgence. Je peux téléphoner, si vous le désirez.
Hannah faillit refuser puis se ravisa. Elle avait dit à sa mère qu’elle appellerait en arrivant à Jackson Hole, histoire de la rassurer. Si elle ne téléphonait pas, celle-ci risquait d’expédier la moitié de ses frères dans le Wyoming pour la retrouver.
— Puis-je le faire moi-même ?
— Bien sûr.
Lisa lui désigna en souriant le téléphone posé sur la table de chevet.
— Je reviendrai dans une heure pour voir si tout va bien, mais si vous avez besoin de quoi que ce soit, appuyez sur la touche d’appel.
L’infirmière partie, Hannah décrocha le téléphone et composa le numéro de ses parents. Son père répondit après deux sonneries.
— Bonsoir, papa, c’est moi. Je suis à Jackson, dit-elle d’une voix plus rauque qu’elle ne l’avait escompté.
— Hannah ? s’inquiéta aussitôt son père. Qu’est-il arrivé à ta voix ?
Maintenant qu’il avait posé une question directe, elle ne pouvait mentir.
— J’ai eu un accident.
— Tu vas bien ? D’où appelles-tu ?
— De l’hôpital, mais ça va. Je n’ai rien de cassé. J’ai seulement un léger traumatisme crânien, mais l’infirmière m’a dit que j’étais en bonne voie et que je sortirai demain matin. Puis-je parler à maman un instant ?
Quelques secondes plus tard, Beth Cooper prenait le téléphone.
— Dis-moi tout depuis le début.
S’adossant à l’oreiller, elle raconta son agression et sa fuite en s’efforçant de minimiser la gravité des faits. Quand elle termina, sa mère proposa de venir sur-le-champ.
Les larmes aux yeux, Hannah lutta contre la tentation d’accepter.
— Maman, tu n’as pas besoin de venir jusqu’ici. Je vais bien, je t’assure. Il n’y a pas de mal, à part les dégâts sur la voiture de location, et elle est assurée. Je vais finir mes vacances comme prévu, et je rentrerai dimanche soir.
— C’est insensé ! s’insurgea sa mère. Tu devrais prendre l’avion dès demain matin.
Une fois de plus, elle refoula l’envie de céder. Benjamine de sept enfants et seule fille, elle avait dû se battre pour s’affirmer et prouver qu’elle était capable de se débrouiller seule. S’il y avait une chose qu’elle devait éviter à présent, c’était de rentrer au bercail au moindre problème. Elle l’avait fait assez souvent au cours des quatre dernières années.
— Non, je reste ici, maman. Il faut que je reste.
Sa mère garda le silence pendant quelques secondes avant de répondre.
— Je comprends. Tu as raison. Mais je veux que tu m’appelles chaque soir. D’accord ?
— D’accord, répondit Hannah en souriant.
— Tu as du courage, observa sa mère d’une voix émue.
— J’ai eu un bon exemple.
Elle cilla pour chasser les larmes brûlantes qui lui montaient aux yeux.
— L’infirmière revient, reprit-elle en entendant la porte s’ouvrir. A plus tard, d’accord ?
Mettant fin à la conversation, elle raccrocha et se retourna en souriant.
Son sourire s’effaça lorsque le visiteur pénétra dans le cocon de lumière tamisée qui entourait son lit, révélant un jean et une boucle de ceinturon en argent.
L’instant d’après, elle hurlait.
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Paula Graves
Par-dela le danger

Pour votre sécurité, venez habiter chez moi... Quand le shérif
Riley Patterson lui fait cette proposition, Hannah hésite a
accepter. C'est vrai, elle est la seule a avoir vu le visage du tueut
en série qui sévit dans la région, ce qui fait d'elle une cible de
choix. Et, c'est vrai aussi, Riley dégage une force et un charisme
qui la rassurent. Mais de la a passer ses jours - et surtout ses
nuits - au coté de cet homme qui la bouleverse ? Pour Hannah,
qui s'est juré de ne plus jamais tomber amoureuse, cette
perspective est bouleversante...

Justine Davis
Un suspect trés séduisant

En découvrant la une du journal ce matin-la, Liana est glacée :
I'inspecteur Logan Beck serait accusé de corruption... C'est
impossible ! Logan lui a sauvé la vie lors d'un braquage de
banque huit ans plus tot. Il a manqué mourir a sa place,
prouvant sa dévotion et son courage... Sans plus réfléchir,

elle lui rend visite en prison. Et, bien que blessée par son
accueil, elle se fait une promesse : en tant qu'avocate, elle
prouvera l'innocence de cet homme envers lequel elle a une
dette, et qui, depuis huit ans, hante ses réves les plus intimes...
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